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Résumé : 

 
Les migrations ont toujours été des phénomènes au centre du 

processus d’islamisation des sociétés humaines. Ainsi,  la pénétration 

musulmane en pays nuni a résulté de plusieurs facteurs dont les mouvements 

migratoires. De ces migrations, on retient celles des Yarse, des Moose, des 

Waala et des Bobo-Jula qui ont profondément contribué l’implantation 

musulmane dans la société nuni. La problématique qui se pose est de savoir 

comment ces migrants islamisés ont-ils réussi à imposer l’islam à la société 

nuni . Cette étude menée dans le cadre de nos études doctorales s’est donnée 

alors pour objectifs d’analyser ces migrations et leur rapport avec la 

pénétration musulmane en pays nuni. Il s’agit plus précisément d’en analyser 

les facteurs, les trajectoires et l’impact sur l’islamisation de la région. Pour 

la démarche méthodologique, c’est la méthode mixte qui a été utilisée. Nous 

avons exploité les archives notamment celles coloniales et administratives, 

les sources bibliographiques que sont les ouvrages, les thèses et mémoires 

ayant abordé la question de l’islamisation du pays nuni. Nous avons mené 

des entretiens oraux avec des personnes de ressources en pays nuni. Enfin, 

nous avons procédé à un recoupement des informations issues des différentes 

sources en vue de retenir celles proches de la réalité historique. Il résulte de 
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cette étude que les échanges commerciaux, les potentialités agricoles et 

aurifères ont été les déterminants des migrations en directions du pays nuni. 

Une fois dans l’espace nuni, les migrants musulmans ont contribué à 

l’implantation musulmane à travers la création des enclaves musulmanes, 

l’aménagement des espaces de cultes et le développement de l’enseignement 

coranique.  

Mots clés : Migration – Yarse – Moose - Islamisation – Pays nuni 

 

Abstract 
 

Migration has consistently been a central phenomenon in the process of 

Islamization across human societies. In this regard, the spread of Islam in 

Nuni country resulted from multiple factors, among which migratory 

movements played a significant role. Notably, the migrations of the Yarse, 

Moose, Waala, and Bobo-Jula into Nuni society made substantial 

contributions to the establishment and expansion of Islam in the region. The 

key question that arises is how these Islamized migrants succeeded in 

introducing and establishing Islam within Nuni society. This study, conducted 

as part of our doctoral research, aims to analyze these migratory movements 

and their relationship with the spread of Islam in Nuni country. More 

specifically, it examines their driving forces, trajectories, and impact on the 

Islamization of the region. Methodologically, this research adopts a mixed-

methods approach. It draws on archival sources, particularly colonial and 

administrative records, as well as secondary sources including books, theses, 

and dissertations addressing the Islamization of Nuni country. In addition, 

oral interviews were conducted with knowledgeable informants in the region. 

Finally, data from these various sources were cross-checked to ensure the 

reliability and historical accuracy of the findings. The results of this study 

indicate that trade networks, along with agricultural and gold potential, were 

the primary drivers of migration toward Nuni country. Once established in 

the region, Muslim migrants facilitated the spread of Islam through the 

creation of Muslim settlements, the development of places of worship, and the 

promotion of Qur’anic education. 

Keywords: Migration – Yarse – Moose – Islamization – Nuni country 

 

Introduction 

 

Le processus d’islamisation des régions de l’actuel 

Burkina Faso ne peut être analysé sans une prise en compte des 

mouvement migratoires des groupes humains qui parcouraient 
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le territoire.  C’est donc dire que les migrations ont toujours été 

au centre du processus d’islamisation des sociétés humaines au 

Burkina Faso. Ainsi,  la pénétration musulmane en pays nuni au 

sud du Burkina Faso n’en fait pas exception.  Elle a résulté d’un 

certain nombre de facteurs dont les mouvements migratoires.  

Au nombre de ces migrations, on retient celle des Yarse, des 

Moose, des Waala et des Bobo-Jula qui ont profondément 

contribué au processus d’implantation de l’islam dans cette 

région, jadis dominée par les valeurs ancestrales et les religions 

du terroir.  

Le choix porté sur cette thématique se justifie par la 

volonté d’élargir le champ historiographique du processus 

d’islamisation des régions du Burkina Faso. En effet,  nous 

estimons, en tant qu’historien, que l'histoire de chacun des 

groupes sociaux qui composent le Burkina Faso mérite d'être 

étudiée dans toutes ses dimensions. Pourtant, l’histoire du 

processus d’islamisation de la société nuni reste encore peu 

étudiée et nécessite par conséquent que l’on y investigue 

davantage afin d’y apporter des éclairages. Cet article s’inscrit 

aussi dans le cadre d’une étude doctorale que nous avons 

entreprise sur ladite zone en rapport avec la question du fait 

islamique. La problématique qui se pose est de savoir comment 

les migrants ont-ils réussi à implanter l’islam au sein de la 

société nuni malgré son fort attachement aux croyances 

ancestrales. 

En ce qui concerne les objectifs poursuivis, cette étude 

cherche d’abord identifier les déterminants des mouvements 

migratoires qui se sont opérés en direction du pays nuni. Ensuite, 

elle se penchera sur les trajectoires migratoires des migrants à 

destination du pays nuni. Enfin, l’étude analyse la contribution 

des migrants à l’implantation de l’islam dans la société nuni 

entre le XVIIème et le XXIème siècle.  
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Quant à la démarche méthodologique dans le cadre de 

cet article, nous avons adopté la méthode mixte. Elle a consisté 

dans un premier temps à l’exploitation des archives notamment 

celle coloniales et administratives que nous avons recensées 

dans les centres d’archives à Ouagadougou et en province. En 

plus de ces archives, nous avons exploité des sources 

bibliographiques notamment les ouvrages, les thèses et 

mémoires qui ont, plus ou moins, abordé la question de 

l’islamisation du pays nuni. Ensuite, nous avons mené des 

enquêtes de terrain à travers des entretiens avec des personnes 

de ressources en pays nuni. Enfin, nous avons procédé à un 

recoupement des données issues des différentes sources 

d’information en vue de retenir celles que nous jugeons plus 

proches de la réalité historique. Le plan du travail comprend trois 

points à savoir les facteurs des migrations, les itinéraires suivies 

et l’impact de cette migration sur l’implantation musulmane en 

pays nuni. C’est donc une contribution historique à la 

connaissance du fait islamique en rapport avec les mouvements 

migratoires des populations du Burkina Faso. 

 

1. Des facteurs des migrations en pays nuni 

 

   1.1. La situation géographique du pays nuni, un 

« intermédiaire obligatoire » 

La situation géographique du pays nuni a été favorable à 

l’arrivée d’acteurs islamisés dans la région. En effet, le pays nuni 

constitue en réalité une zone carrefour où transitent plusieurs 

axes routiers. Or, l’islamisation de l’Afrique subsaharienne ne 

peut être analysée sans une prise en compte de la question des 

mouvements de populations. Cette réalité méthodologique est 

bien perceptible dans la plupart des recherches scientifiques 

ayant porté sur la question islamique, qu’il s’agisse des auteurs 

arabes, européens ou africains. ( KOALA, 2025 : 186) 
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Revenant au pays nuni , on note qu’il est situé à la 

charnière entre les royaumes moose au nord et mamprusi au sud 

(nord de l’actuel Ghana). C'est une région qui occupait une 

position stratégique du point de vue des échanges ouest-

africains. Elle est en fait encadrée par de grands centres 

commerciaux d’envergure sous-régionale reliés entre eux par 

des grands axes qui traversent le pays nuni en direction du sud 

ou du nord.  Nous pouvons tout d’abord rappeler celui de « la 

route Whoghodogo [Ouagadougou]-Yako-Kong qui traverse la 

partie nord du pays nouna de Léo sur laquelle on reconnaît les 

étapes de Dakaye, Dalo et Poura » (DUPERRAY, 1984 : 68). 

Ensuite, nous avons l’axe de Boromo-Baporo-Ladio et 

Bouganièma [et qui] coupait le pays nuni dans sa partie Nord-

est (territoire des Yan-tian) ; l’axe Boromo-Poura-Silly-Tô et 

Cassou et l’axe Boromo-Poura-Sati et Sapouy. Enfin, on peut 

ajouter l’axe Ouagadougou- Cassou-Wa, au nord du Ghana 

actuel (L. G. BINGER, 1880 : 428-498). Tous ces grands axes 

routiers mettaient en connexion le pays nuni aux principaux 

marchés régionaux.  

En outre, il existait au sein même du pays nuni, des 

marchés locaux dont les plus importants étaient ceux de Léo, 

Sati, Cassou, Sapouy, Poura, Nébou, Nanano, Bakolo ( 

KOALA, 2025 : 134). Ces marchés permettaient d’animer les 

échanges intérieurs bien avant l’implantation de l’islam. Avec le 

développement des échanges commerciaux à longue distance, 

on assiste à une interconnexion entre les différentes cités 

marchandes à travers le pays nuni suivant plusieurs axes. Ces 

axes font des marchés locaux, leurs relais intérieurs. Ainsi, par 

ces réseaux d’échanges, le pays nuni accueillait dès le XVIIème 

siècle, des acteurs islamisés, en l’occurrence les Yarse, qui s’y 

installent en premier dans le cadre de leurs activités 

commerciales. 

 

 



Revue ASTR-GHANA 

 

101 

  1.2. Les potentialités agricoles  

En plus de jouer un rôle stratégique dans les échanges 

commerciaux animés par des marchands islamisés, le pays nuni 

avait un autre avantage lié à sa situation géographique. En effet, 

il fait partie, du point de vue climatique, de la zone sud et nord-

soudanienne. Il bénéficie de ce fait d’une pluviométrie 

abondante et d’un couvert végétal relativement dense. Cette 

pluviométrie abondante associée à l’existence des terres fertiles 

offre des conditions favorables à la pratique de l’agriculture. 

Ainsi, le pays nuni devient donc une destination de plusieurs 

groupes de Yarse venus de diverses localités (KOALA, 2025 : 

172). De ce qui précède, nous retenons que les potentialités 

agricoles liées conditions physiques favorables font partie des 

principales causes de migration en territoire nuni de plusieurs 

vagues de populations déjà islamisées. En plus des potentialités 

agricoles, le pays nuni présentait d’autres atouts économiques 

non moins importants et qui ont contribué à y attirer des 

populations portant déjà la foi musulmane. 

 

  1.3. L’impact des ressources aurifères 

À l’ouest du pays nuni, sur la rive gauche de la Volta 

Noire, une importante activité d’exploitation de l’or se menait 

autour de Poura. Ce métal précieux tant recherché dans la plupart 

des marchés ouest-africains a attiré en pays nuni plusieurs 

catégories de population déjà islamisées dont les Bobo-dioula ou 

Sankura-san en langue locale. Cette partie du pays nuni rentre 

très vite en connexion non seulement avec les grands centres 

commerciaux avoisinants, mais aussi les plus éloignés de la 

sous-région.  

Les témoignages que nous avons recueillis à Fara nous 

informent que les Bobo-Jula sont les populations qui étaient déjà 

islamisées à leurs arrivées dans la région de Fara et sur les sites 

d’or de Poura (KOALA, 2025 : 166-167). L’or exploité était 

vendu dans des marchés d’importance régionale à travers les 
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courtiers et les marchands qui en assuraient le trafic. Les 

principaux marchés étaient Bobo-Dioulasso, Boromo, Safané, 

Gaoua, Ouagadougou, Salaga, Nandom, Sarafare, Sofurula, 

Djénné, Mopti, Tombouctou et ceux du sud en pays ashanti 

(KOALA, 2025 : 166-167).  

L’or constituait donc un atout important qui drainait en 

pays nuni divers groupes de populations. À Poura, un récit que 

nous avons recueilli auprès de Baba SANFO donne davantage 

de précisions.  

Il n’y avait pas l’islam à Poura. C’est 

l’implantation de la mine qui a favorisé 

l’arrivée des musulmans depuis la localité de 

Poura-village1. Ce sont les Yarse de 

patronyme Dao qui y ont introduit l’islam 

depuis l’époque du premier chef nuni de Poura 

qu’on appelait Wana. Les autres migrants de 

Poura sont venus de divers horizons, dont le 

Ghana, le Mali, la Guinée ou encore le Moogo 

(SANFO Baba, entretien du 14-08-2023). 

Ainsi, l’existence en pays nuni de ces grands produits qui 

alimentaient le trafic commercial local et sous-régional y attira 

des acteurs musulmans qui font partie des précurseurs de 

l’islamisation de la société nuni.  

 

2. Acteurs et trajectoires migratoires 

 

   2.1. Les migrants yarse du pays moaaga 

 Les Yarse du pays moaaga sont les premiers acteurs 

islamisés à pénétrer le pays nuni. Leurs trajectoires migratoires 

remontent jusqu’aux régions mandées. De ces régions mandées, 

ils s’installent en pays moaaga notamment au Moogo central à 

                                                           
1 La localité de Poura comprend géographiquement deux entités à savoir une zone qui abritent les campements 

ou les habitations et une autre qui abrite les sites d’exploitation minière. C’est ce que Jean Baptiste 

KIÉTHÉGA a désigné respectivement par les concepts « ensemble campement et ensemble-mine ». Nous y 

reviendrons dans la suite de notre étude. 
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partir du XVIème siècle suivant plusieurs vagues migratoires 

(KOUANDA, 1984 : 98-102). Au Moogo central tout comme 

dans les autres territoires moose, les Yarse sont accueillis et 

acceptés par les souverains moose ainsi que les populations en 

général. Après leur fixation au Moogo et profitant de 

l’hospitalité, ils procèdent entre le XVIe siècle et le XIXe siècle, 

à un essaimage progressif   de leurs colonies dans plusieurs 

régions du Burkina Faso, notamment le nord, le centre-nord, le 

centre-est, le centre et le sud. L’activité commerciale et 

l’agriculture étaient aussi les principales raisons qui sous-

tendaient cette expansion dans l’espace moaaga (KOUANDA, 

1984 : 179). À partir de leur implantation en territoires moose, 

les Yarse se projettent vers le pays nuni.  

 La pénétration des Yarse en pays nuni s’est faite 

suivant deux itinéraires. Le premier itinéraire pénètre le nord et 

l’est du pays nuni à partir du sud du Moogo central. Les 

principales étapes sont celles de Rakaye et de Sagabtenga. Ces 

deux localités constituent les principales colonies yarse situées 

à lisière du pays nuni. L’influence de ces colonies est relevée par 

Assimi KOUANDA qui explique que « Rakaye et Sagabtenga 

représentent, aux XVIIIème et XIXème siècles pour le Moogo, à 

peu près ce qu'ont été Tombouctou et Djenné aux XVème et 

XVIème siècles pour le Sonrhai ; à la fois des foyers religieux et 

des places d'activités commerciales importantes ». 

(KOUANDA, 1984 : 152). C’est à partir donc de celles-ci que 

les Yarse se sont progressivement installés en pays nuni. Le 

second itinéraire pénètre le pays nuni par le nord-ouest et l’ouest 

non seulement à partir du Moogo central mais aussi d’autres 

territoires moose. À ce niveau, les Yarse s’installent dans les 

localités nuni comme Tita, Poura, Fara où ils s’adonnent aux 

activités commerciales et agricoles. Ces migrants viennent non 

seulement du Moogo central mais aussi d’autres territoires 

mooses du nord comme le Yatenga, le Zandoma et le Passoré. 

Certaines de ces communautés yarse ont d’abord séjourné à 
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Boromo avant leur expansion dans l’espace nuni (KOALA, 

2025 : 172-173). 

 

  2.2. Les migrants bobo-jula 
L’histoire des Bobo-Jula en pays nuni ne peut être 

abordée sans évoquer celle du grand groupe Jula qui a dominé 

les échanges commerciaux et qui a été un vecteur de la diffusion 

de l’islam dans l’espace ouest-africain.  En effet, les Bobo-Jula 

constituent l’une des sous-composantes du grand groupe Jula à 

l’ouest du Burkina Faso. Ils sont issus du brassage entre les Jula 

et les Bobo, l’un des groupes sociaux considéré comme premiers 

occupants de la région de Bobo-Dioulasso. À ce propos, Bakary 

Traoré indique que c’est à partir de l’implantation des Jula au 

XVIe siècle à Bobo-Dioulasso qu’il y eut un brassage avec les 

populations bobo donnant ainsi naissance au groupe bobo-jula 

(TRAORE, 1996 : 556-559). Comment les Bobo-Jula sont-ils 

arrivés en pays nuni ? 

À partir de leur région d’origine, plusieurs groupes de 

Bobo-Jula se sont installés sur la rive gauche de la Volta Noire 

suivant plusieurs itinéraires. Ils sont connus sous l’ethnonyme 

« Sankursi ou Sankoura-san »2 en langue nuni et « Sankurse ou 

sankurunsa » en langue moore. Selon l’ordre d’arrivée des 

groupes sociaux dans la région de Poura, ils viennent en 

cinquième place après les Moose anciens (KIÉTHÉGA, 1980 : 

66).  Au nombre des groupes les plus importants, nous avons les 

Bobo-Jula de Nabou, de Poura, de Nanano et ceux de Ton. Ils 

furent à l’origine de la création de plusieurs colonies bobo-jula 

présentes dans la région. 

                                                           
2 Cet ethnonyme leur a été attribué par les Nuna en rapport avec l’exploitation de l’or, leur principale activité 

dans la région.  
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Les Bobo-Jula de Nabou composés des familles 

TRAORÉ3 et Soumouni sont les pionniers. Ils sont venus tous 

de la région de Bobo-Dioulasso (TRAORE, 1996 : 197). De 

façon plus précise, les TRAORÉ viennent de Satiri, une localité 

située à une quarantaine de kilomètres de Bobo-Dioulasso sur 

l’axe Boromo-Bobo-Dioulasso. Ils se sont installés à Nabou et y 

ont fondé un quartier qui porte l’ethnonyme « Sankura-san » 

couramment utilisé pour désigner les Bobo-Jula en nuni. Ils ont 

été rejoints par les Soumouni qui, eux, viennent de Sya en plein 

cœur de Bobo-Dioulasso. Ils furent accueillis auprès de la 

chefferie du village au quartier Douho ( KIÉTHÉGA, 1980 : 79-

82). Un autre groupe s’installe à Poura sous la conduite de leur 

ancêtre Tain ZONOU. Ils viennent de Dima, une localité sur 

l’axe commercial régional Bobo-Dioulasso-Djenné. Depuis leur 

arrivée, ils assument à la fois la chefferie du village et la prêtrise 

territoriale. Ils sont rejoints par d’autres lignages à savoir les 

SANOU (TRAORE, 1996 : 197) et les GNANKAMBARY. 

Selon nos enquêtes, ces derniers ne reconnaissent pas avoir 

transité par Nabou contrairement à ce que leurs parents semblent 

affirmer ( ZONOU Rasmané, entretien du 13-08-2023). 

Une autre particularité mérite d’être signalée sur 

l’installation des Bobo-Jula à Poura. En plus des lignages venus 

de la région de Bobo-Dioulasso, il en existe d’autres qui sont 

venus des centres musulmans de la rive droite du Mouhoun. 

Cependant, ils reconnaissent être des mêmes origines que les 

premières citées. Il s’agit des TRAORÉ et des MENIN qui sont 

respectivement venus de Ouahabou et de Safané ( ZONOU 

Rasmané, entretien du 13-08-2023). Cela fait penser, selon les 

témoignages, à un retour d’anciens Bobo-Jula qui, auparavant, 

s’étaient installés à Poura avant de rejoindre le théâtre du jihad 

                                                           
3  Les TRAORÉ font partie des principaux lignages maraboutiques jula qualifiés de « lignage musulmans 

authentiques ». 
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des KARANTAO vers la fin de la première moitié du XIXe 

siècle. 

À Nanano, ce sont les SANOU venus de Bobo-Dioulasso 

qui y ont créé la colonie. Ils ont été rejoints par les ZONOU 

venus de Dima et des TRAORÉ venus de Koufala, à une 

quarantaine de kilomètres de Bobo-Dioulasso entre Koumbia et 

Satiri. Une ancienne amitié qui existait entre ces deux derniers a 

favorisé une coalition ayant permis l’expulsion des Nuna de 

Nanano à leur arrivée ( ZONOU Rasmané, entretien du 13-08-

2023). 

À Ton, la situation est presque similaire à celle de Poura. 

Deux principales familles, toutes de patronyme SANOU y sont 

installées. Leur mouvement de reflux est plus perceptible. De 

Poura, la première se serait rendue et séjournée brièvement à 

Soumbou, Houroubonon (localités proches de Boromo) et à 

Ouahabou. De ces localités de la rive droite, elles sont passées 

de nouveau en pays nuni sur la rive gauche où elles se sont 

installées à Ton. À Ton, les retours se sont effectués sous la 

période coloniale ( ZONOU Rasmané, entretien du 13-08-2023). 

Ainsi, cet aperçu permet de comprendre que la pénétration des 

Bobo-Jula en pays nuni, s’est faite en plusieurs groupes et 

suivant plusieurs itinéraires.  

 

  2.3. Les migrants waala 

Les Waala sont une composante du grand groupe mandé 

connu sous diverses appellations (Jula chez les malinkés, Marka 

chez les Bambara, Dafing dans la boucle de la Volta Noire, 

Yarse chez les Mole-Dagbane et Wangara dans les sources 

arabes) suivant les espaces où ils ont séjourné . Selon Néhémia 

LEVTZION,  

« Les commerçants musulmans d'origine 

mandingue opéraient dans une vaste région : 

du Sahel au nord jusqu'aux lisières de la forêt 
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au sud, de l'océan Atlantique à l'ouest jusqu'au 

pays Hausa à l'est. Ces groupes de 

commerçants musulmans sont connus sous 

différents noms selon les tribus. Ils sont 

appelés Dyula parmi les Malinké du Haut 

Niger, Marka par les Bambara dans la région 

de Ségou et Djenné, Dafing dans la boucle de 

la Volta Noire, et Yarse par les peuples parlant 

les langues Mole-Dagbane. Dans les sources 

arabes, les commerçants mandingues sont 

appelés Wangara » (LEVTZION, 1968: 3). 

Leurs migrations depuis le mandé dans le cadre de leurs activités 

commerciales les ont conduits au nord du Ghana à Visi, Nasa et 

Palewogo. Là, il s'est opéré des brassages avec d’autres 

populations, dont les Dagara islamisés. Ivor WILKS indique 

qu’à Visi ou Vissié vivaient surtout des savants musulmans, 

représentés en premier lieu par les KONATÉ, pendant que 

Palewogo ou Palwogou abritait surtout des guerriers, et que s’y 

mélangeaient les influences islamiques et non islamiques ( 

WILKS, 1989 : 29). Ils fondèrent par la suite, entre le XVe et le 

XVIIe siècle, la cité musulmane de Wa. De cette région, ils 

auraient pénétré le sud du territoire actuel du Burkina Faso 

suivant plusieurs axes : par le pays dagara, le pays Sissala et par 

l’ouest du Mampurgu. À partir de la pénétration dans la partie 

sud du Burkina, les Waala investissent le territoire nuni en y 

créant plusieurs colonies. (KOALA, 2025 : 185-187). Ainsi, 

comment l’installation de ces différents groupes sociaux a 

contribué à l’implantation de l’islam dans l’espace nuni. 

 

  2.4. Les migrants moose islamisés  

En plus des groupes de populations que nous venons d’évoquer 

plus haut, il faut retenir que les Moose islamisés ont aussi investi 

l’espace nuni et ont contribué à y répandre l’islam. Cette 

migration moaaga est plus récente par rapport aux autres et s’est 
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déroulée essentiellement dans la première moitié du XXème 

siècle. En effet, cette période a été marquée par une série de 

sècheresses qui ont touché particulièrement le sahel et les 

régions moose du centre et du nord de l’actuel Burkina Faso. Ces 

situations ont débouché sur des crises alimentaires comme celles 

des années 1933, 1934, 1940, 1941, 1942 et 1944 (DAO, 2015 : 

127). Fuyant les zones touchées à la recherche d’autres plus 

favorables, des Moose islamisés pénètrent l’espace nuni. Au 

nombre de ces migrants moose, on comptait des musulmans 

ordinaires, des marabouts, des maitres coraniques et leurs talibés 

(KOALA, 2025 : 300). Sans doute, ils contribuèrent à 

l’implantation de l’islam dans la région.  

    

3. Analyse de la contribution des migrants à l’implantation 

de l’islam en pays nuni. 

 

Il s’agit ici d’analyser le processus par lequel les premiers 

musulmans ont contribué à l’implantation et à l’ancrage de 

l’islam dans l’espace nuni.  

 

  3.1. La naissance des enclaves musulmanes 

La première contribution des premiers migrants musulmans à 

l’islamisation du pays nuni, c’est bien la création de leurs 

colonies à travers le pays nuni. Dans toutes les provinces que 

compte le pays nuni, il existe d’importantes localités plus ou 

moins anciennes abritant des enclaves musulmanes occupées par 

ses derniers. Comme dans tout processus d’islamisation, ces 

migrants musulmans en pays nuni ont d’abord évolué dans 

premier un temps en solitaire dans leur zone d’accueil faute de 

fidèle.  Cette étape correspond à ce que Hatimi AMIJI a désigné 

par « phase de quarantaine » (UNESCO,  1979 : pp 118-119) . 

En pays nuni, cette première phase a été animée par les Yarse 

itinérants musulmans des territoires moose, les Waala qui sont 

remontés du nord du Ghana et des Bobo-Jula. 
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À cette étape, succède celle des premiers regroupements 

où les fidèles amorcent une dynamique de vie en communauté. 

En effet, les premiers musulmans étaient généralement des 

immigrés ou des étrangers dont les rangs se renforçaient par les 

nouveaux convertis issus des populations locales. Dans les 

premières colonies d’implantation musulmane, ce brassage entre 

pionniers et néophytes donne une importance numérique aux 

pratiquants de la religion musulmane. Cette réalité peut être 

constatée à Léo avec le quartier de Diyu-yarse dans la Sissili, le 

village de Bougagnonon dans le Ziro au nord-est du pays nuni, 

à Tô dans le quartier zonga-yiri, à Fara à l’ouest dans le quartier 

Bãk-poore, etc. Dans ces enclaves musulmanes, les 

regroupements sont surtout favorisés par la pratique des prières 

quotidiennes notamment celles du soir et du matin ; les 

cérémonies comme les mariages, les baptêmes, ou les 

cérémonies funèbres. En conséquence, ces regroupements 

entrainent un accroissement progressif du nombre de fidèles et 

le besoin de s’organiser devient une nécessité pratique.  

 

  3.2. La réalisation des édifices cultuels 

La pénétration en pays nuni des migrants musulmans 

yarse, moose, waala et bobo-jula s’est accompagnée d’une 

sédentarisation et d’un relatif accroissement de leur effectif au 

rythme de l’arrivée des nouvelles vagues de migrants 

musulmans. Ces regroupements ont nécessité la réalisation de 

lieu de culte ou des espaces réservés à l’accomplissement du 

culte. Couramment appelées mosquées, il en existe plusieurs 

typologies que l’on peut rangées en deux catégories à savoir les 

mosquées aménagées sans bâtisse ou sans construction et celles 

construites sous forme de bâtiment. (KOALA, 2025 : 312). 

Les mosquées sans construction ou bâtisse sont des 

espaces aménagés le plus souvent aux abords des marchés, des 

concessions ou sur des clairières. Ces types de mosquées ont un 

double usage. Si certaines sont réservés aux prières journalières 
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d’autres par contre sont dédiées aux grandes prières, notamment 

les prières des deux principales fêtes musulmanes que sont le 

Ramadan et la Tabaski.  

L’autre catégorie de mosquée, celle plus ou moins 

construite renvoie à la mosquée familiale couramment appelée 

zawiya,  la mosquée de quartier et la grande mosquée. Si elles 

représentent toutes des lieux de prière musulmane, elles 

présentent chacune des spécificités qu’il sied de préciser. 

 Commençons par le cas de la zawiya.  Située 

généralement devant les concessions, elle fait office de mosquée 

familiale. Elle est formée de grosses pierres le plus souvent en 

latérite ou en granite disposés côte à côte. Elle délimite un 

espace rectangulaire, ovalaire ou souvent de forme irrégulière.  

Selon sa structure, elle dispose d’une entrée 

généralement dégagée à l’arrière. En avant et à l’opposé de 

l’entrée, les pierres sont disposées en demi-cercle représentant 

le mihrab ou la partie réservée à l’imam. Au milieu du demi-

cercle formant le mihrab, se dresse la pierre centrale 

généralement plus grosse et plus grande. Elle sert à indiquer la 

direction de la Kaaba4.  

Quant à l’intérieur de la zawiya, il est généralement 

rempli de sable, d’un mélange de gravier et de terre sur lequel 

on déroule les nattes ou des peaux de moutons lors des 

différentes prières. Avec l’apparition de nouveaux matériaux, 

l’intérieur de certaines zawiya contemporaines est en terrasse et 

fait de ciment (SANFO Baba,  entretien du 13-08-2023).  

Quant aux dimensions, elles varient selon la taille de 

chaque famille. Elle peut connaitre une extension si le nombre 

des fidèles venait à augmenter, car en plus des membres de la 

famille, la zawiya peut accueillir des fidèles de familles voisines 

surtout pour la prière du soir ou du crépuscule. C’est le cas de la 

                                                           
4 Maison sacrée située à la Mecque vers laquelle les musulmans ont obligation de s’orienter dans leur prière 

quelques soit la position à la surface de la terre. C’est ce même édifice qui fait l’objet de visite obligatoire 

instituée dans le cadre du pèlerinage musulman. 
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zawiya de la cour familiale de Rasmané ZONOU, chef du village 

de Fara5  qui est actuellement à l’abandon avec l’érection de la 

mosquée du quartier. 

La mosquée du quartier est relativement plus grande que 

la zawiya. Elle est collectivement construite et ouverte à un 

public plus élargi et plus divers selon les familles riveraines. Elle 

conserve presque la même structuration que la zawiya et 

généralement fréquentée par les fidèles musulmans durant la 

prière de soubh (celle du matin) et les deux dernières prières de 

la soirée (Maghrib et Ichai). Selon la qualité des bâtisses, on 

distingue deux types de mosquées de quartier. Cela est aussi 

fonction des capacités financières des fidèles. Il s’agit de la 

mosquée en paille avec ou sans toiture et celle faite en terre 

battue. 

La mosquée en terre battue est une bâtisse en quatre murs 

avec ou sans toiture. Sans toiture, elle prend la forme d’un 

simple enclos délimité par des murets plus ou moins hauts. Avec 

toiture, elle prend la forme d’une maisonnette de modèle 

soudanais avec des murs supérieurs à la taille d’un homme. 

L’érection des mosquées est généralement assurée par un maçon 

musulman du milieu ou venue d’ailleurs. Il est généralement 

appuyé par les musulmans bénéficiaires du quartier.  

Au nord-est du pays nuni, le maçon vient généralement 

des foyers musulmans yarse du sud du Moogo central comme 

Rakaye ou Sagabtenga. Par contre à l’ouest, pour certaines 

mosquées, l’expertise serait venue de ceratains foyers 

musulmans influents du Dafina comme Ouahabou, Boromo ou 

Koho.  

Le troisième type de mosquée que les acteurs musulmans 

ont aménagé est la grande mosquée. Elle est aussi appelée 

mosquée de vendredi du fait qu’elle est plus fréquentée lors de 

la grande prière du vendredi. Sa construction mobilise au-delà 

de la famille, du quartier et parfois même du village. Elle 

                                                           
5 Observation directe lors de nos enquêtes, Fara, le 14 Aout 2023. 
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nécessite des moyens plus importants et surtout une technicité 

plus importante que les acteurs font souvent venir hors de leur 

ressort territorial. En pays nuni, les plus anciennes de ces 

grandes mosquées sont celles de Léo, de Tô, de Fara, de 

Bougagnonon ou de Silly (SINOU Souleymane, entretien, du 

12-08-2023). Cependant, elles ne sont pas forcément les plus 

grandes selon la localité, car avec l’évolution de l’islam, les 

nouvelles constructions sont plus imposantes en termes de 

dimension et de capacités d’accueil. 

Qu’il s’agisse de la première ou seconde catégorie, la 

réalisation des mosquées a permis aux acteurs musulmans 

implantés en pays nuni de consolider la pratique du culte 

musulman et les regroupements à caractères religieux. Sans 

doute, cela a suscité plus de nouvelle adhésion à l’islam. Pour 

l’imam Mohamed KONATÉ,  

la mosquée n’est qu’une bâtisse et ce qui lui confère le 

statut de mosquée, c’est le fait d’y prier régulièrement. 

Au cas contraire, elle devient comme tout autre maison. 

Le prophète nous a enseigné que la prière dans une 

mosquée est de vingt-sept fois plus récompensée que 

celle faite dans tout autre lieu. Celui qui se dit bon 

croyant doit donc prier obligatoirement à la mosquée 

(Mohamed KONATÉ,  entretien du 03-01-2020). 

À l’analyse de ce témoignage, on se rend compte que la fonction 

de la mosquée est beaucoup plus essentielle que la bâtisse elle-

même. Aussi, le mérite de la prière et surtout l’authenticité de la 

croyance sont mis en lien avec le déplacement du fidèle à la 

mosquée. Il y a donc une obligation morale et spirituelle qui 

impose la fréquentation des mosquées. Et c’est en cela que la 

mosquée devient par cette fonction un moyen de pression qui 

participe à la mobilisation, au maintien et à la surveillance de la 

régularité des fidèles. Sur ce dernier élément, certains milieux 

musulmans en pays nuni sont allés encore plus loin. La 

fréquentation de la mosquée aux heures de prière est une 
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condition à remplir avant que l’imam n’accepte célébrer un 

quelconque évènement social, heureux ou malheureux de la part 

des fidèles (focus groupe n°2, entretien du 03-01-2020). La 

mosquée sert également à la célébration des évènements sociaux 

rythmant la vie communautaire comme les mariages, les 

baptêmes, les séances de conversion. Ces évènements célébrés 

dans la mosquée revêtent une forte influence sur les nouvelles 

adhésions à l’islam. Au-delà des mosquées, les migrants 

musulmans ont aussi travaillé à implanter des cadres 

d’enseignements du coran dans l’espace nuni. 

 

  3.3. L’implantation des foyers coraniques 

En ce qui concerne l’avènement des écoles coraniques en 

pays nuni, trois aires géographiques d’anciens foyers sont à 

considérer. Ces aires géographiques abritant d’anciens foyers 

coraniques furent les points de départ des fondateurs d’écoles 

coraniques à travers le pays nuni. Il s’agit d’abord des foyers 

anciens du Moogo et particulièrement ceux de la partie sud 

fondés essentiellement par les Yarse. Ce sont ceux de Rakaye et 

de Sagabtenga fondés au cours du XVIIIe siècle par des Yarse 

venus du Moogo central. Ils en ont fait non seulement de grands 

centres commerciaux, mais aussi d’importants foyers islamiques 

où rayonnait l’enseignement coranique (KOUANDA, 1984 : 

152).  

Les élèves formés dans ces foyers coraniques et ceux 

d’autres localités du pays moaaga ont migré pour s’installer 

dans les régions nord et est du pays nuni. En même temps qu’ils 

acquièrent des terres fertiles pour leurs activités agricoles, ils y 

ont fondé les premiers foyers coraniques. Les informations 

recueillies des sources orales nous livrent quelques-uns de ces 

premiers foyers. Il s’agit du foyer coranique de Bougagnonon 

fondé par le marabout SANFO, un Yarga venu de la région de 

Rakaye (SANFO Ali, entretien du 16-08-2023). C’est, pour le 

moins, un ancien foyer coranique du pays nuni qui date du XIXe 
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siècle. Le second foyer est celui de Dalo, au nord du pays nuni 

et fondé par Mousa SANFO, un Yarga venu des environs de 

Sagabtenga selon nos recherches. Il avait à sa possession environ 

une dizaine d’élèves et y pratiquait, en plus de l’enseignement, 

l’activité agricole (KABORÉ Issaka, entretien du 10-09-2020). 

Ces foyers coraniques ont joué le rôle de vecteurs de l’islam au 

cœur des sociétés nuna encore ancrées dans la religion du terroir.  

La seconde aire géographique où se sont développées des 

écoles coraniques concerne l’ouest du pays nuni encore appelé 

pays nounouma sur la rive gauche de la Volta Noire. Cette partie 

a fortement subi l’influence des grands foyers coraniques marka 

de la région du Dafina notamment les foyers de Safané, Boromo 

et de Ouahabou. En effet, le rayonnement des foyers de Safané, 

Boromo et de Ouahabou fut particulièrement déterminant dans 

l’essor de l’enseignement coranique dans cette partie du pays 

nuni. L’implantation musulmane à Boromo a fait place à une 

multitude d’écoles coraniques. Fondées et animées par les 

Yarse, les Moose et les Waala, celles-ci contribuèrent à la 

formation religieuse de talibés venus de divers horizons (DAO 

Dramane, entretien du 08-09-2023). Ces derniers sont à l’origine 

de la création des écoles coraniques de l’ouest nuni.   

Parmi les premières écoles coraniques de l’ouest nuni, 

nous avons celle de Dounakoro ou Dounakorodougou sur la rive 

gauche de la Volta Noire.  Elle fut fondée par Mamadou 

KARANTAO avant le déclenchement du jihad contre les Kô de 

Boromo ( Monographie des Bale, 2007 : 23 ).  

À propos des fondateurs des foyers coraniques dans cette 

partie du pays nuni, nous signalons qu’ils ne furent pas 

seulement originaires des foyers de Boromo ou de Ouahabou. 

D’autres sont venus de foyers plus lointains tel que ceux situés 

en pays moaaga, d’autres du mandé ou du Ghana. Le marabout 

Lassa du foyer coranique de Sanem-Boulsin à l’Est de Fara 

serait venu d’un foyer coranique du Kombere de Ramongo. À 

Tita, le fondateur du foyer coranique de la famille Zongo a 
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effectué ses études à Ouahigouya. Toujours à Tita, le fondateur 

du foyer coranique des Yarse de Kuilig-poore est un maitre venu 

de Bingo dans le Kombere du Kokologho (ZONGO Soumaila, 

entretien du 24-08-2023). C’est donc dire que c’est à partir des 

foyers coraniques voisins que ceux du pays nuni se sont 

développés grâce aux migrants musulmans.  

Le troisième pôle de développement de l’école coranique 

est celui de Léo et ses environnants au sud du pays nuni. À ce 

niveau, l’essor des écoles coraniques est tributaire des foyers 

coraniques situés en territoire ghanéen, mais aussi de ceux du 

sud du Moogo central que nous avons déjà évoqués plus haut. 

Les principaux centres de formation coranique d’où sont issus 

certains des maitres de l’actuel Burkina Faso sont entre autres 

Bakwu, Tamalé, Kumassi et Wa, plus au nord du territoire du 

Ghana actuel (Groupe focus n°1, entretien du 31- 05 – 2020). 

Dans cette partie sud du pays nuni quatre localités se sont bien 

illustrées dans la promotion des écoles coraniques. Il s’agit bien 

de Léo, de Tô, de Tabou et de Tiekourou. Les écoles qui y ont 

été fondées datent pour certaines de la deuxième moitié du XIXe 

siècle (Groupe focus n°1, entretien du 31- 05 – 2020). Ainsi, on 

se rend compte que l’animation de ces premiers foyers est 

assurée par des maitres coraniques venus de foyers coraniques 

situés hors du pays nuni.  

 

Conclusion 

 

Le processus d’islamisation du pays nuni est à mettre à 

l’actif de la migrations d’acteurs musulmans dans cet espace. 

Plusieurs facteurs expliquent ces migrations en directions du 

pays nuni où seul prévalait la religion du terroir. Au nombre de 

ces facteurs, on note l’impact de la situation géographique ayant 

fait du pays nuni un carrefour où transitaient d’importants axes 

commerciaux d’envergure sous-régionale ouest-africaine. De ce 
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fait, le pays nuni devient un passage obligé pour les acteurs 

musulmans, notamment les Yarse, en mouvements entre les 

zones productrices de cola de la côte atlantique et les principaux 

marchés sous-régionaux de l’Afrique de l’ouest. A ce facteur, 

s’ajoutent les potentialités agricoles et les ressources aurifères 

que regorgent le pays nuni. Ces potentialités économiques ont 

suscité l’arrivée en pays nuni de migrants musulmans surtout les 

Moose et les Bobo-Jula.  

Trois axes principaux ont marqué les trajectoires 

migratoires de ces populations islamisées en direction du pays 

nuni. Les Yarse et Moose sont essentiellement venus des 

territoires moose et ont pénétré le pays nuni par l’est le nord et 

le nord-ouest. Les Waala sont remontés du nord du Ghana actuel 

et pénètre le pays nuni essentiellement par le sud. Les Bobo-Jula 

quant à eux pénètre par la partie du pays nuni. 

Une fois installés, ces acteurs musulmans contribuèrent 

à l’implantation de l’islam en pays nuni à travers diverses 

actions. Ils contribuèrent par l’effet des regroupements à la 

création d’enclaves musulmanes à partir desquelles l’islam s’est 

développé en pays nuni. En outre, la contribution des migrants 

musulmans à l’implantation de l’islam s’est aussi traduite par 

l’aménagement et l’érection des lieu de culte ayant facilité les 

regroupements dans le cadre de l’accomplissement des prières 

quotidiennes. De même, ils ont travaillé à la création des écoles 

coraniques qui ont favorisé l’ancrage de l’islam à travers 

l’enseignement islamique. 
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Listes des informateurs individuels 

 
N° Nom et 

Prénom 

Statut/fonction Âge Date de 

l’entretien 

Lieu de 

l’entretien 

1 DAO 

Dramane 

 

Grand imam de 

Boromo et maitre 

coranique,   

 90  

 

08-09-2023 Boromo 

2 KABORE 

Issaka 

Cultivateur et ancien 

talibé 

50 10-09-2020   Dalo 

3 KONATÉ 

Mohamed 

Grand imam waala, 

Marabout, Maitre 

coranique 

73 03 – 01 - 

2020   

Tô 

4 SANFO Ali Imam, marabout et 

maitre coranique 

60 16-08-2023  Bougagnonon 

5 SANFO 

Baba 

Imam et marabout 65 13-08-2023   Poura 

6 ZONGO 

Soumaila 

(El Hadj) 

Imam principal de la 

grande mosquée de 

Tita, marabout et 

maitre coranique 

70 24-08-2023 Tita 

7 ZONOU 

Rasmané 

Chef du village de 

Fara 

62 24/08/2023 Fara 

 Liste des groupes focus (entretien collectif) 
 

N° 
Nom et 

Prénom(s) 
Age Sexe Statut et/ou Fonction 

Date et lieu 

de 

l’entretien 

Focus group n°1 (chez les responsables musulmans de la mosquée rouge à Léo) 

1 COULIBALY 

Oudou  

 

50 M Président de la communauté 

musulmane/section 

provinciale  

 

12/08/2019 

à Léo 

2 NAPON 

Bopiné  

74 M Archiviste à la retraite,  29/08/2019 

à Léo 
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 SG/Communauté 

Musulmane  

 

 

3 NIGNAN 

Daouda 

67 M Fonctionnaire à la retraite, 

Président 

communal/Communauté 

Musulmane de Léo 

29/08/2019 

à Léo 

4 NIGNAN 

Harouna 

80 M Cultivateur et doyen de 

lignage 

27/08/2019 

à Léo. 

Focus group n°2 (Chez les responsables musulmans de To) 

1 COULIBALY 

Abou  

 

47 M Commerçant/Maitre 

coranique 

03/01/2020 

à To 

2 KONATÉ 

Chamsoudine  

 

70 M Cultivateur et maitre 

coranique 

03/01/ 

2020 à To 

3 KONATÉ 

Mohamed 

73 M Grand imam waala de To, 

Marabout et Maitre 

coranique 

03-01-2020 

à To 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


